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La joîô que Côs progrès donnent aux mîs«

sionnaires , est encare troublée par la crainio

qu*ils ont de voir leurs travaux rendus inulilcr.

par les Indiens infidèles qui sont dans leur voi-

sinage. Ceux-ci ont leurs habillions entre les

bourgades dont je viens de parler, et la colonie

du Sacrement que les Portugais entretiennent

vis-à-vis de Buenos-Ayres. Ils se sont alliés

aux Portugais , et ils en tirent des coutelas, des

épées, et d'autres armes en cchangi? des che-

vaux qu'ils leur donnent. C'est une contraven-

tion manifeste au traité que les Portugais firent,

lorsqu'ils obtinrent des Espagnols la permission

de s'établir en ce lieu-là. En 1701, ces Indiens

n'ayant nul égard à la paix qui régnoit parmi

toutes les nations, s'emparèrent à main armée

de la bourgade Yapeyu , autrement dite des

Saints-Rois ; ils la pillèrent , ils profanèrent

l'église, les images et les vases sacrés, et ils

enlevèrent quanûté de chevaux et de troupeaux

de vaches.

Ce brigandage obligea nos néophytes de

prendre les armes pour leur défense. Le gou-

verneur de Buenos-Ayres leur donna pour

commandant un sergent -major avec quelques

soldats espagnols, qui s'étant joints aux In-

diens formèrent un corps de deux mille hom-


